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            Pour Ann

            
        

    

        
            Clémence serra fort son corps contre elle.

            Ne meurs pas, ne meurs pas...

            Le roulis des flots berçait le voilier tel un landau de mer.

            Le sang avait coulé en vagues symétriques le long des coutures de la voile qui le protégeait des embruns. Il avait taché les mains de Clémence et s’était incrusté sous ses ongles. Son sang.

            Clémence inspira profondément. Jamais elle n’avait aimé quelqu’un aussi fort. C’était son cœur qu’elle retenait entre ses bras. C’était son âme qu’elle enlaçait.

            Le Tir Na Nog voguait maintenant en pleine mer, les emportant vers leur île, la seule, celle de l’éternelle jeunesse...

            Ne meurs pas, ne meurs pas...
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                – Maman, maman ! Maman, maman !

                Clémence caressa doucement le front moite de Nina. Encore un cauchemar.

                – Ce n’est qu’un rêve, rendors-toi, murmura-t-elle à sa petite sœur.

                – Maman, maman, maman... appela de nouveau Nina avant de s’apaiser.

                Clémence serra son corps blotti contre elle. Chaque nuit Nina devenait la proie de ses songes. Ses cris et ses pleurs éclaboussaient l’obscurité comme une rengaine.

                Cependant, Clémence redoutait l’instant où Nina dompterait ses chimères. Ce jour-là, elle n’aurait plus la consolation d’entendre le son de sa voix.

                
                Lorsqu’elles s’étaient retrouvées livrées à elles-mêmes, Nina avait cessé de parler. Depuis, plus un seul mot ne sortait de sa bouche.
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                Clémence demeura les yeux ouverts. Impossible de se rendormir. Elle consulta sa montre à aiguilles. Quatre heures trente du matin. Trop tard pour sommeiller et trop tôt pour se lever. Le temps de rien.

                Elle la remonta.

                Il s’agissait désormais d’une obsession. Elle redoutait qu’elle ne se fige. Sans sa montre, elle serait perdue. Elle représentait son dernier repère. Elle ne s’imaginait pas vivre en fonction de la course du soleil dans le ciel.

                Elle borda Nina et se leva. Quoi qu’il en soit, elle ne dormait plus que d’un œil depuis que Manon avait été capturée. Elle chassa rapidement l’image de son amie emportée par le groupe de garçons qui les traquait. Éviter de penser à ce moment terrible où elles s’étaient sauvées de chez elles, au jour où Manon avait été prise. Oublier Manon. Effacer la pellicule de son existence jusqu’à cet instant. Elle devait faire comme si Manon n’avait jamais vécu. C’était l’unique moyen pour ne pas céder à la peur : prétendre que ceux qu’elle avait aimés tels que sa mère, son père ou les adultes qui avaient partagé son existence n’avaient pas existé.

                Balayer de sa mémoire son enfance et sa vie jusqu’à il y a six mois.
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                Elle alluma une deuxième chandelle. Quel gaspillage... Pourtant elles ne se sentaient pas prêtes à dormir dans le noir total. Clémence s’interrogea sur les semaines à venir. Comment affronteraient-elles l’hiver ? Elles ne possédaient pas assez de bougies pour s’éclairer ni de quoi se chauffer.

                Il fallait trouver une solution pour les mettre définitivement à l’abri. Pas seulement de la peur ou des bandes mais aussi de la faim et du froid. Elles ne pouvaient pas demeurer cachées entre les murs du conservatoire de musique de Rennes, leur stock de provisions diminuait à vue d’œil. Les quelques boîtes de conserve qu’elles avaient emportées dans leur fuite ou dénichées aux alentours ne suffiraient pas.

                
                Clémence décida de préparer du thé et d’attendre l’aube. Sans bruit, elle descendit les escaliers qui menaient à la cour intérieure de l’ancien couvent pour puiser de l’eau dans le bidon de récupération de pluie. Se réfugier au conservatoire avait été une idée de Nina. Dans la précipitation, le seul endroit auquel elle avait pensé était ce bâtiment d’un autre temps où elle se rendait chaque soir après l’école pour pratiquer le violon. Clémence avait accepté. Parce qu’elle n’avait pas de meilleure idée et parce que les deux tourelles qui coiffaient la chapelle consacrée aux concerts permettaient de surveiller la ville.

            

        

            Avant...


            
                Son portable vibra quelque part dans son lit. Clémence bâilla et se frotta les yeux comme si sa nuit avait duré un siècle. Elle se redressa et chercha son téléphone. Hier encore, elle avait envoyé à Manon un demi-million de messages avant de s’endormir. Tout ça à cause de Lucas. Lucas à qui elle n’avait jamais adressé la parole au lycée l’avait demandée comme amie sur Facebook. Clémence n’en revenait pas. Lucas.

                – Il est trop beau ! avait commenté Manon.

                Clémence dénicha son portable entre le matelas et le mur. Sa mère lui martelait qu’elle ne devait pas dormir avec son portable allumé près d’elle à cause des ondes nocives pour son cerveau. Encore raté.

                
                De toute manière, sa mère était en permanence sur son dos pour tout et n’importe quoi.

                Un message de Manon : « Va sur le Net. Trop flippant ! » Clémence sauta de son lit et se précipita au rez-de-chaussée pour allumer son ordinateur portable que sa mère lui avait interdit de garder dans sa chambre sous prétexte qu’elle ne l’éteignait pas avant une heure du matin. Elle trouva Nina qui mangeait ses céréales face à la télé du séjour, son cartable posé près d’elle.

                – Tu es déjà habillée ? s’étonna Clémence en attendant que l’écran s’allume.

                – On est mardi, il y a école, rétorqua sa petite sœur de huit ans sans quitter des yeux le dessin animé.

                – Quelle heure il est ?

                – Je ne sais pas. Les parents ne sont pas là. Maman a oublié de m’amener en classe.

                Clémence jeta un coup d’œil au cadran de la cuisine. Dix heures vingt.

                – Maman ! appela-t-elle.

                – Il n’y a personne, enchaîna Nina. Elle a laissé son sac à main et papa son portable.

                À cet instant la télé s’éteignit. L’écran devint noir et muet. Nina appuya sur les touches de la télécommande en vain.

                
                – Mais qu’est-ce qui se passe ? râla Clémence en se dirigeant vers le garage.

                Les deux voitures se trouvaient à leur place.

                – Clem’ ! Viens voir !

                Nina pointa du doigt le calendrier affiché sur le réfrigérateur de la cuisine.

                – On est le 1er avril ! Ils nous font une farce !

                Et elle se précipita à l’étage dans l’espoir d’une partie de cache-cache. Pourtant Clémence eut la ferme sensation qu’il ne s’agissait pas d’un jeu. Il se tramait quelque chose.

                En haut, Nina ouvrit les placards et retourna les couettes. Clémence consulta son ordinateur. Au moins Internet fonctionnait. Elle se connecta à Facebook et il lui fallut plusieurs minutes avant de comprendre ce que les messages annonçaient.

                Nina revint bredouille et dépitée.

                – Ils ne sont pas cachés dans la maison...

                – Regarde, fit Clémence. On dirait que les parents ont disparu.

                En effet, des centaines de messages racontaient la même histoire : je me suis réveillé et ma mère n’était plus là, il n’y a pas de profs au lycée, plus aucune voiture ne circule dans ma rue, il n’y a personne dans la supérette en bas de chez moi et j’ai emporté ce que j’ai voulu, ma voisine qui est nourrice s’est volatilisée et trois bébés hurlent parce qu’ils sont seuls, mon beau-père est sorti en laissant sa cigarette allumée...
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                Nina dormait paisiblement maintenant. Clémence en profita pour grimper au sommet d’une des tourelles avec sa tasse de thé. Elle s’y installa pour contempler le jour se lever.

                Il commençait à faire froid le matin en ce mois d’octobre. Elle sirota son breuvage insipide. Si seulement elle avait pu dénicher du lait pour offrir un chocolat chaud à Nina. Depuis plusieurs semaines, elles ne consommaient que les boîtes de conserve dont les bandes n’avaient pas voulu. Le menu ne variait guère : épinards, salsifis, asperges...

                Devant elle, Rennes s’éclairait lentement. Sa ville natale.

                Elle y avait grandi et vécu depuis toujours. Mais plus rien n’était comme avant.

                
                De l’herbe poussait maintenant entre les pavés et les inondations provoquées par des canalisations rompues déformaient la chaussée et menaçaient les murs. La cité s’effondrait au ralenti.
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                Après la télé, Internet et les portables, l’électricité avait aussi cessé de fonctionner. L’eau s’était tarie. Des explosions dues à des fuites de gaz avaient causé la panique des enfants et des adolescents livrés à eux-mêmes. Mais ce qui avait le plus marqué Clémence, c’était le pillage. Chacun avait cherché à amasser un trésor de survie constitué de nourriture, de vêtements de marque et de piles électriques. Des groupes s’étaient constitués, de plus en plus agressifs au fur et à mesure que tout commençait à manquer. De nouveaux territoires avaient vu
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